Le Laser Mégajoules. Daniel Verwaerde, Directeur de la DAM, Avril 2008
La construction du LMJ a été décidée dans le cadre du grand programme de simulation, nécessaire pour maintenir la crédibilité de la dissuasion française dans le respect des engagements pris par la France en signant le Traité d’interdiction complet des essais d’armes nucléaires.  Le LMJ et l’installation d’imagerie X flash AIRIX sont les compléments indispensables des codes de simulation numérique.

M. Verwaerde a présenté des considérations sur la physique du confinement inertiel, et sur celle d’une cible soumise à   « attaque indirecte ».

Les essais de 1996 ont été les derniers tirs ; ils visaient à compléter la « grille » d’essais pour caler les codes de simulation et à valider la « charge robuste » devenue nécessaire en l’absence d’essais périodiques.

La France n’a pas seulement arrêté définitivement les essais et réduit le nombre d’armes opérationnelles, elle a aussi cessé définitivement la production des matières fissiles, uranium très enrichi et plutonium de qualité militaire.

L’uranium très enrichi ne « vieillit » pas. Le plutonium est purifié lors de son recyclage.

Le démantèlement de Pierrelatte et Marcoule constitue aujourd’hui le plus gros du budget de la DAM. C’est exemplaire : dans le nucléaire militaire comme dans le nucléaire civil, on arrête proprement les activités.

Garantir une arme, c’est garantir les hommes qui la conçoivent, et leurs connaissances. Ainsi l’extrapolation aux armes des résultats obtenus sur un engin expérimental instrumenté dans un puits de tir ne repose que sur l’estimation des experts. Il faut donc continuer à former des experts. Daniel Verwaerde, également professeur de mathématiques à Centrale, a suscité plusieurs vocations en montrant à ses élèves que certains des calculs fort abstraits proposés avaient des applications immédiates dans le cadre de ses travaux à la DAM.

On est passé de la garantie par l’essai à la garantie par la simulation. Les calculateurs actuels ont une capacité de 62 mille milliards d’opérations par seconde (62 teraflops) et demandent plusieurs centaines d’heures pour chaque opérations.

La simulation ne permet que de valider de petites variations par rapport aux paramètres des essais réels.

Le laser Mégajoule est en construction au CESTA, et la LIL qui regroupe un nombre limité de lignes laser à l’échelle réelle est déjà en fonctionnement.

Les problèmes technologiques les plus pointus concernent essentiellement la cible, petite sphère creuse de 2mm de diamètre, mais dont les aspérités internes ne doivent pas dépasser une fraction de micron. Son positionnement est également très minutieux, pour être percutés parfaitement par le faisceau, de même que sa suspension : suffisamment rigide, mais sans perturber l’impact.

La France maintient une coopération avec les Américains et les Européens (Anglais notamment), ainsi que les Russes : cette coopération est indispensable dans la mesure où, en l’absence d’essais, la crédibilité de la dissuasion française ne repose que sur l’appréciation qu’en auront nos pairs !

Avec les Américains, par exemple, nous avons de nombreux échanges sur la physique (seulement).

On effectue 20 « tirs » pour une mise au point, puis on remonte par les codes.

Les perspectives de production d’énergie  par FCI (fusion par confinement inertiel) sont très limitées.
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